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— Vous avez cinq secondes, et pas une de plus, pour me dire ce que vous faites là. Sinon je tire ! prévint Sullivan Bishop, le doigt sur la détente de son pistolet.
— Je ne suis pas armée.
La femme qu’il avait en ligne de mire leva les deux mains à hauteur des épaules et s’immobilisa. Sullivan ne s’y fia pas. Il était payé pour savoir que les jolies femmes étaient aussi les plus sournoises. Or la belle brune qui s’était introduite dans son bureau avait un visage d’ange. La connaissant, il ne pouvait croire qu’elle n’était pas armée.
— Je dois vous parler. J’ai pensé que votre bureau était l’endroit le plus approprié, déclara-t-elle.
Solidement campé sur ses deux jambes, le cœur battant à tout rompre, Sullivan serra son Glock un peu plus fort. Il y avait des mois, presque une année, qu’il n’avait pas eu la moindre pensée pour Jane Reise, procureur militaire dont la réputation n’était plus à faire. Quoi qu’il en soit, on n’entrait pas dans son agence, Blackhawk Security, comme dans un moulin.
Jane allait devoir s’expliquer.
— Et vous avez aussi pensé que le meilleur moyen de me parler était de vous introduire dans l’agence en dehors des heures d’ouverture ? Comment diable avez-vous fait ?
Tout en parlant, Sullivan se rapprochait d’elle subrepticement. Son agence proposait ce qu’il y avait de mieux en matière de sécurité : des caméras de vidéosurveillance jusqu’aux détecteurs de mouvements, en passant par les capteurs de chaleur corporelle et autres dispositifs encore plus sophistiqués. Quelles que soient les exigences de ses clients, Blackhawk Security y répondait. Qu’il s’agisse d’assurer une protection rapprochée, d’enquêter ou encore de mettre ses moyens logistiques à disposition du gouvernement et de participer à des opérations de sauvetage, l’agence pouvait tout faire.
Mais là, en l’occurrence, Sullivan sentait bien que Jane n’était pas venue pour faire sécuriser son domicile.
— Me croirez-vous si je vous disais que je suis venue louer vos services ?
Elle passa la langue sur sa lèvre inférieure, qu’elle avait très charnue. Baissant les bras, elle balaya la pièce du regard et s’avança de quelques pas. Le clair de lune, qui entrait par la baie vitrée donnant sur le centre-ville d’Anchorage, éclaboussait la moitié de son visage et faisait ressortir l’éclat de ses yeux noisette. Ayant longuement étudié son dossier, il savait à quoi elle ressemblait. Sauf qu’en chair et en os elle était encore plus belle que sur les photos qu’il avait eues sous les yeux. Elle paraissait tendue, cependant, et elle avait les traits tirés.
— Vous plaisantez, je suppose ?
C’était forcément une blague. Se plantant devant elle, Sullivan laissa échapper un rire gras. Puis il baissa son pistolet mais il ne se risquerait pas à le ranger avant d’avoir acquis la certitude qu’elle n’était pas armée.
— Je suis la dernière personne au monde qui accepterait de vous aider.
Jane regarda autour d’elle à nouveau, évitant soigneusement de poser les yeux sur lui. Même dans la pénombre, Sullivan aurait juré qu’elle avait blêmi.
— Je ne voulais pas…
Elle se racla la gorge et se ressaisit après avoir brièvement perdu contenance.
— Après ce qu’il s’est passé, je comprendrais que vous me riiez au nez et me jetiez dehors, continua-t-elle, mais en dehors de vous, je ne sais pas vers qui me tourner. La police n’a pas la moindre piste et l’armée n’est pas au courant. C’est préférable. Du moins pour l’instant.
— Au courant de quoi ?
Allumant la lumière, Sullivan vit ce qu’elle avait cherché à cacher en se terrant au fond de la pièce. Éblouie par les néons, elle cligna des paupières. Elle avait de grands cernes sous les yeux et les joues très creusées. Par rapport aux photos qu’il avait vues, elle semblait avoir beaucoup maigri — littéralement fondu — et perdu non seulement du poids mais aussi une bonne partie de la masse musculaire acquise dans l’armée. Son T-shirt blanc et son pantalon de coton noir accentuaient son extrême pâleur mais n’enlevaient rien à sa beauté. Il y avait cependant quelque chose qui clochait. Sullivan ne reconnaissait pas la femme qui, un an plus tôt, avait fait condamner son frère.
— On me surveille, dit-elle.
Le coin de sa bouche se tordit, comme si elle mordillait l’intérieur de sa joue. Puis ses épaules se soulevèrent tandis qu’elle prenait une grande inspiration.
— On me harcèle.
La peur qui filtrait dans sa voix lui donna un coup au cœur — quel homme aurait pu y rester insensible ? — mais Sullivan garda le silence. C’était une tactique utilisée dans le contre-espionnage. Le fait de ne rien dire incitait bien souvent la cible à parler. Si elle mentait, il s’en apercevrait car elle jetterait des coups d’œil sur la gauche ou croiserait les bras sur sa poitrine.
— Je sais qu’ils se sont introduits chez moi et qu’ils sont entrés dans ma voiture. Peut-être ailleurs, aussi.
Elle repoussa une courte mèche de cheveux bruns derrière son oreille, soudain fragile et vulnérable. Il ne restait rien de la femme au caractère bien trempé qu’il avait vue sur les photos et la vidéo du procès.
— Si l’armée l’apprenait, au mieux, elle restreindrait mon habilitation au secret défense, au pire, je perdrais mon emploi. J’ai passé un coup de téléphone anonyme à la police et je lui ai expliqué ce qu’il se passait, mais…
— Ils ont d’autres chats à fouetter, j’imagine.
Il savait comment fonctionnait la police d’Anchorage. Tant qu’on n’avait pas attenté à la vie de Jane, les flics ne feraient rien. Ils étaient débordés. Voilà pourquoi Sullivan avait créé Blackhawk Security. Outre qu’elle fournissait des services d’enquête au gouvernement et aux particuliers, son équipe protégeait les victimes de harcèlement que la police ne pouvait pas — ou ne voulait pas — prendre en charge. Mais dans le cas de Jane…
Elle ne mentait pas — autant qu’il pût en juger — mais il n’avait pas plus envie que la police de la protéger.
— Vous avez des preuves ?
Acquiesçant d’un rapide coup de menton, elle sortit son téléphone de la poche de sa veste et l’alluma. En quelques clics, elle trouva ce qu’elle cherchait.
— Tenez, regardez ce que j’ai découvert hier matin, dit-elle en lui tendant le téléphone. Une photo de moi endormie dans mon lit. Elle a été prise il y a deux jours, aux environs de minuit.
Lorsqu’il saisit le téléphone, son index effleura sa main, qui lui parut glacée. Observant avec attention la photo qui s’affichait à l’écran, Sullivan sentit la colère gronder en lui. Comment pouvait-on faire une chose pareille ? Prendre en photo quelqu’un à son insu ? Harceler et terroriser une femme ?
— Savez-vous qui aurait pu faire ça ? demanda-t-il.
— Non, je n’en ai pas la moindre idée, répondit-elle en secouant la tête. Je vis seule.
S’il ne s’agissait pas d’un simple cambriolage, tout portait à croire que la jeune femme était effectivement victime de harcèlement. Lui rendant le téléphone, Sullivan fit bien attention à ce que ses doigts n’entrent pas en contact avec les siens. Le fait qu’elle se soit introduite dans son agence ultra-sécurisée lui avait mis la rate au court-bouillon ; il n’avait pas besoin d’un souci supplémentaire.
— Qui a les clés de chez vous ? Un ex-petit ami qui aurait du mal à tourner la page, par exemple ?
Elle secoua la tête, à nouveau.
— Euh, non, je ne vois vraiment pas. Je n’ai pas d’ex-petit ami. En tout cas, pas depuis que je suis entrée dans l’armée.
Pas depuis cinq ans, autrement dit.
— Et du côté des affaires que vous avez traitées ? Quelqu’un, peut-être, qui serait mécontent de la manière dont vous vous êtes occupée de son cas ?
Quelqu’un d’autre que lui, bien sûr.
Elle se mordilla les lèvres.
— Pas que je sache, mais tous les dossiers des affaires qui m’ont été confiées sont chez moi, si vous voulez y jeter un coup d’œil.
Jamais de la vie. Il fourra le Glock dans son holster d’épaule, à peu près rassuré sur les intentions de la jeune femme. Bien que coupable de s’être introduite dans l’agence au mépris des dispositifs de sécurité, Jane ne représentait pas vraiment une menace. Du moins à ce stade.
— Non, ce ne sera pas nécessaire.
— Comme vous voulez. On fait quoi, du coup ?
Elle fit rouler ses épaules mais resta où elle était. A prudente distance de lui. Savait-elle à quel point il lui en voulait pour ce qui était arrivé à son frère et craignait-elle sa réaction ? Il l’espérait secrètement. Elle avait poursuivi des dizaines de bons et loyaux soldats et elle osait venir solliciter son aide ? Avait-elle perdu la tête ?
C’était à cause d’elle que son frère s’était suicidé. Le capitaine Jane Reise pouvait aller au diable. Il ne lèverait pas le petit doigt pour l’aider.
Se tournant vers son bureau, il s’empara d’un bloc-notes et d’un stylo.
— Je vous donne les coordonnées d’un concurrent. Adressez-vous à lui. Il saura quoi faire. Et sortez d’ici.
— Si je suis venue, c’est parce que j’ai besoin de votre aide.
Dans son ton filtrèrent l’assurance et l’autorité de la célèbre magistrate dont Sullivan avait lu les états de service. Les effluves de vanille du parfum qui émanait de son interlocutrice l’envahirent. Il retint son souffle.
— Blackhawk Security est bien là pour ça, non ? Pour aider les gens ? continua-t-elle.
— Oui, répondit Sullivan en arrachant la page du bloc-notes et en la lui tendant.
Puis il se détourna de ce regard bien trop perspicace et gagna la sortie. Ouvrant la porte, il invita la jeune femme à sortir.
— Mais pas vous, assena-t-il.
Les bras croisés sur la poitrine, le menton levé, Jane s’adossa au bureau. Il comprit que se débarrasser d’elle n’allait pas être facile.
— Je ne bougerai pas d’ici tant que vous n’aurez pas accepté de m’aider.
— Sortez immédiatement, ou je vais devoir employer la manière forte.
Il se voyait déjà la charger sur son épaule et la jeter dehors. Ce projet était loin de lui déplaire, il devait bien l’avouer. Elle devait être légère comme une plume et elle sentait si bon…
Il refoula bien vite cette idée pour le moins perturbante. Non, il ne se laisserait pas convaincre. Elle aurait beau le supplier, il demeurerait inflexible. L’imitant, il croisa les bras sur sa poitrine.
— Sortez !
— Je vous paierai, déclara-t-elle en s’écartant du bureau. Au prix fort. Demandez-moi ce que vous voulez.
— Ce n’est pas une question d’argent.
Lâchant la porte, qu’il tenait grande ouverte, Sullivan revint se planter devant elle.
Nullement intimidée, elle adopta une attitude de défi encore plus marquée.
Habituée à être confrontée à de fortes têtes, elle n’était pas du genre à capituler. Le hic, c’était que plus elle se montrait déterminée et plus il la trouvait sexy. Mais il ne serait pas assez bête pour s’y laisser prendre.
Campés l’un devant l’autre, comme deux coqs prêts à s’affronter, ils se jaugeaient du regard. Sullivan esquissa un petit sourire et posa ses mains à plat sur le bureau, emprisonnant la jeune femme entre ses bras tendus.
— L’argent mis à part, y a-t-il autre chose que vous seriez prête à me donner ?
Entrouvrant les lèvres, elle exhala un profond soupir. Elle le scruta de la tête aux pieds mais n’essaya pas de se dégager. Plantant son regard implacable droit dans le sien, elle répliqua :
— Je vous paierai en espèces sonnantes et trébuchantes, lieutenant Bishop. Pas autrement.
— Je vous conseille donc de partir avant que je n’appelle votre supérieur hiérarchique et ne vous fasse radier du barreau pour avoir harcelé la famille d’une de vos victimes.
Sur ces mots, Sullivan s’écarta du bureau et se dirigea vers la porte, mettant entre elle, son fichu parfum et lui, le plus de distance possible.
— Je peux vous obliger à m’aider, déclara-t-elle tout à trac.
Exaspéré, il s’immobilisa. Comment diable fallait-il le lui dire pour qu’elle comprenne ? Il fit volte-face. Si c’était la guerre qu’elle voulait, elle allait l’avoir ! Il n’aurait aucun scrupule à anéantir la garce qui avait détruit sa famille. Il se pourrait même qu’il y prenne un certain plaisir.
— Je suis impatient de voir ça.
— Très bien, dit Jane en se grandissant, comme pour mieux le dominer. Je sais qui vous êtes. Et je connais vos secrets.
*  *  *
— Vous ne savez rien du tout !
Sullivan Bishop semblait bien plus… imposant que tout à l’heure, quand il l’avait coincée contre le bureau et se dressait devant elle comme un mur, menaçant de l’écraser. Une haine farouche se lisait dans ses yeux bleus.
Jane déglutit. Qu’est-ce qui lui avait pris de faire du chantage à un homme comme lui ? Le P-DG de Blackhawk Security n’était pas seulement à la tête d’une équipe d’anciens militaires ultra-entraînés ; il en était un lui-même. Ex-commando de marine, il était capable de tout. Et elle, pauvre inconsciente, elle venait de le menacer de révéler ce qu’il s’était toujours employé à cacher…
Lorsque à nouveau il lui tomba dessus et que, penché sur elle — si près qu’elle reçut en pleine figure une bouffée de son after-shave —, il se mit à l’invectiver, Jane sentit les petits cheveux se dresser sur sa nuque. Peut-être allait-il, comme il le lui promettait, lui faire regretter ses menaces, mais avait-elle eu le choix ? Elle ne cilla pas, bien décidée à aller jusqu’au bout, malgré tout. Car Sullivan était le meilleur et elle avait besoin de lui. D’une manière ou d’une autre.
— Je sais que Sullivan Bishop n’est pas votre vrai nom.
En le voyant bander ses muscles, elle crut qu’il allait la frapper. Elle s’efforça néanmoins de rester calme mais ne put s’empêcher de se rencogner encore un peu plus contre le bureau.
— Vos plus gros clients, notamment l’armée, mais également une partie de ceux qui sont classés top secret, aimeraient sans doute savoir pourquoi vous avez changé de nom, continua Jane.
— C’est du chantage ? rugit-il, hors de lui.
Elle vit les veines de ses bras gonfler dangereusement tandis qu’il s’appuyait de tout son poids sur le bureau et enserrait Jane plus étroitement.
— Êtes-vous certaine de vouloir vous engager dans cette voie, capitaine Reise ? Cela risque fort de mal finir.
— Je suis prête à tout pour rester en vie.
Un frisson lui remonta l’échine mais Jane n’en laissa rien paraître. Elle n’en pouvait plus : les coups de téléphone anonymes, l’impression d’être épiée en permanence, la photo d’elle en train de dormir prise avec son propre téléphone — tout cela avait assez duré. Et ce n’était pas tout. Un incident encore plus inquiétant s’était produit plusieurs semaines auparavant.
— Avez-vous déjà été traqué comme un animal, lieutenant Bishop ?
À ces mots, il se détendit et, bien que toujours captive de ses deux bras, Jane put respirer plus librement. Puis il s’écarta, la libérant enfin.
— Oui.
— Vous savez donc ce qu’on ressent quand on passe son temps à regarder par-dessus son épaule et qu’on a l’impression d’être à la merci d’un psychopathe et de ne plus pouvoir rien contrôler.
Elle avait froid, maintenant que Sullivan s’était éloigné d’elle, et ses mains s’étaient mises à trembler.
— Quand on se dit qu’on est en sursis et que d’une seconde à l’autre on risque d’être tué.
Elle vit se creuser les rides qui entouraient sa bouche aux lèvres bien dessinées. Son expression était impénétrable mais à en juger par sa posture, la colère était retombée.
— Comment vous en êtes-vous sorti ? demanda-t-elle.
Il poussa un profond soupir.
— Je suis entouré de personnes de confiance capables de me couvrir en toutes circonstances.
Elle acquiesça d’un hochement de tête. C’était ce qu’il lui fallait. La raison pour laquelle elle était venue. Sullivan avait la réputation de s’investir totalement dans ses missions de protection, alors même si elle prenait un risque en se fiant à un homme qu’elle faisait chanter, elle l’espérait à la hauteur de sa réputation.
— Moi, je n’ai que vous. Je ne peux compter sur personne d’autre. De sorte que s’il faut avoir recours au chantage pour vous obliger à m’aider, eh bien, soit !
Un silence oppressant se fit dans la pièce tandis qu’il la scrutait longuement. Jane se sentit rougir. Que voyait-il ? Une femme sans défense ? Ou la femme responsable de la mort de son frère ?
— Je vous concède vingt-quatre heures de mon temps, lâcha-t-il soudain. Puis je vous laisserai à votre petite vie morne et sans consistance. Et vous, vous disparaîtrez de la mienne à tout jamais !
Jane songea qu’il n’était pas différent des autres, que ce soit de ses pairs dans l’armée, des hommes et des femmes qu’elle poursuivait en justice pour protéger les citoyens de ce pays, ou bien encore de son chef. Sans doute n’avait-elle pas volé sa réputation de garce impitoyable. Son métier exigeait d’elle une rigueur absolue, un flegme total. Et voilà que pour la première fois, et contre toute logique, l’image qu’elle renvoyait à Sullivan Bishop la dérangeait. Dieu sait pourtant qu’elle se fichait pas mal de ce qu’il pensait d’elle. De ce que tout le monde pensait d’elle.
Décroisant les bras et s’avançant vers lui, elle demanda :
— Vous acceptez, si je comprends bien ?
— Je n’ai pas vraiment le choix, il me semble, répliqua-t-il sèchement. Puisque vous avez recours au chantage.
Il passa derrière son bureau. Un instant fascinée par son dos puissant, dont elle voyait jouer les muscles à chaque mouvement qu’il faisait, Jane tenta de reporter son attention sur le pistolet qui se balançait dans son holster d’épaule. Comment un homme aussi dangereux pouvait-il être aussi séduisant ? songea-t-elle, incapable de détourner les yeux de sa taille déliée, de ses jambes solides, du trident tatoué sur le haut d’un de ces biceps.
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